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APPROBATION. 



J ’Ay lu par ordre de Monfeigneur lcr 
Chancelier y une Lettre de Monfieur 
Mcrvefïn , fur l'Hiftoire de U Poéjîe 
Francoife M. de*** dans laquelle 
) ay cfté furpris de voir un Auteur 01*. 
trage mal à propos, répondre à tout 
fans trop d aigreur. Fait à Paris ce pré-* 

' *nicr de Février 1707. 

DANCHET. 



PRIVILEGE DV ROY. 



L OUIS par la grâce de Dieu, Roy 
de France & de Navarre 5 A nos 
amcz & féaux Confcillers , les gens te- 
xans nos Cours de Parlement, Maiftrcs 
des Rcqueftcs Ordinaires de nôtre Hô- 
tel, Grand Confcil , Bail! ifs, Sénéchaux, 
Prevofts , leurs Lieutcnans, & à tous au- 
tres nos Juffciciers ôc Officiers qu’il ap- 
partiendra, S al ut. Nôtre bien amc le 
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Sieur Âbbe’ Mervësin Nous a fait 
remontrer quil a çompofé un Manus- 
crit qui a pour titré , Lettre fur /’ Htfloire 
de U Toejie Françoife , qu’il defireroit 
donner au Public, & de le faire impri- 
mer à cét effet, s’il Nous plaifort de le 
luy' permettre par nos Lettres fur ce ne- 
ceffaires, qu’il nou$ a très- humblement 
fait Supplier de luy accorder. A ces câü- 
fes, voulant favorablement traiter l’Ex- 
pofant , Nous luy permettons par cés 
Prefentes, de faire imprimer, vendre 
débiter par tout nôtre Royaume, ledit : 
Manüfcrit dé telle marge , volume , ca-~ 
raétere, &: autant de fois que bon luy- 
Semblera , l’efpace de trois années confe- ■ 
cutives,- à Commencer du jour & dktte 
des Prefentes. Pendant lequel tems Nous 
faifons défenfes a toutes fartes de per- 
sonnes d'en introduire dans nôtre Royau^ 
iHe aucun Exemplaire d’imprcfïiôn étran- 
gère. A la charge qu’il fera mis deuX 
Exemplaires de ce Manüfcrit dans nôtre 
Bibliothèque publique ; un en celle du 
Cabinet de nos Livres dans nôtre Châ- 
teau du Louvre ; & un dans la Biblio- 
thèque de nôtre tres-cher ôc féal Chevàr 






Digitized by Google 



.lier Chancelier & Garde des- Sceaux ■ 
France, le Sieur Phelypeaux Comte « 
Pontchartrain ,, Commandeur de n 
Ordres , avant que de l’expofer 
vente : à condition- auffi que Timpr< 
fîon fera faite en beau caraétere , fur 
F>on papier, dans nôtre Royaume, 
non ailleurs^ conformément aux Reg 
mens de la Librairie &c Imprimerie, 
peine de nullité des Prefentes: lefquel 
feront régi fixées fur le Rcgifixe de 
Communauté des Imprimeurs-Libraii 
de nôtre bonne Ville de Paris dans tr< 
-mois , du jour de la datte.- Si vous ma 
dons enjoignons que. du contenu 
icelles, vous fafliez joüir pleinement 
paifiblement ledit Expofant ,, ou cêi 
qui auront droit de luy , fans foufî 
-qu’il leur foit fait aucun empefchemci 
Voulons aufïi que la copie des,Prefen| 
qui fera imprimée au commencement < 
à la fin dudit Traité, foit tenue pc 
dûëmcnt fignifiée ; & qu’aux copies q 
en feront collationnées par l’un de# 
amez & féaux Confeillers & Secret 
res, foy foit ajoutée comme à l’Origin. 
Commandons au premier nôtre Huiffi 



•f 



Ou Sergent fur ce requis , de faire pouf 
l'execution d’icelles , tous Aétes neceflat- 
res , fans demander autre pcrmifïlon , 
nonobftant clameur de Haro , Chartre 
Normande, &: Lettres à ce contraires: 
Car tel est notre plaisir. 
Donné à Vcrfailles le premier jour de 
Mars, l’an de grâce mil fept cens fept, 
& de nôtre Régné le foixante- quatre. 
Par le Roy en fon Confcil. LE PETIT* 

Regijlrè fur le Livre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, confirmé- 
me aux Règlement, A Paris ce 6. Atari 17 07. 

Signé G u e R 1 H , Syndic. 

Et ledit Sieur Abbé Mervefin a cède 
fon droit au prefent Privilège, au Sieur 
Ciffart, Marchand Libraire à Paris, fui- 
gant les jcogy^ions faitcs entre eux. 
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LETTRE 

DE MONSIEUR MERVESIN, 
SUR L’H ISTOIRE 

DE LA POESIE FRANÇOISE; 
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a Cfrfonfieur de * 

Ors qjj. e je fis imprimer 
L m cette Hiltoire , je prévis que 
ggjfl j’aurois des Critiques à elïuycr; 
je fçai que Paris &: les Pro- 
vinces fourmillent de ces gens , qui 
n ayant pas allez de génie pour donner au 
Public des Ouvrages de leur façon , ne 
5 appliquent qu'à faire remarquer quel- 
ques fautes dans ceux des autres. Les 
rens d’efprit ont eu aflez d’indulgence 
our excufèr celles de mon Livre , en 
tveur.de l’invention. J’ay refpiré huit 
ois entiers s mais j’ay appris enfin qu’on 
avoir fait plufieurs, remarques , auf- 
ellcs je tâcheray de répondre le plus 
’in^fcetncnt, &: le moins mal qu’il me 
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fera poflible. Comme l’Auteur n’y a pas 
mis Ton nom , je luy donneray celui de 
Drmorç , pour éviter les redites. • 

Les Sçavans , dit-il , qui s’occupent 
avec tant de fuccés à recueillir des Mé- 
moires pour les Arts & pour les Scien- 
ces , nous avoient déjà fait connoître 
l’Au.eur,-&: nous avoient appris qu’il 
^s’appelle Mcrvefin ; c’cfi: l’éloge qu’ils 
luy donnent dans un de leurs Journaux. 

Beau début pour un Critique i il com- 
mence -par une fuppofition , dont on 
* peut le convaincre fort aifément. Dans 
le Journal qui fait mention de mon Epi— 
tre contre les faux Dévots , dediée à M* 
Defpreaux ± on n* a qu’à voir fi l’on a dit 
fimplement que je m’appelle Mervefin, 
Voilà donc un nouveau venu dans la 
République des Lettres , continue Da- 
mon. ; 

On diroit, à l’entendre, qu’il eft bien 
érabîi dans ce:tc République 5 on fçait 
pourtant que depuis plus de vingt-cinq , 
ans il s'efforce vainement d’y entrer • s’il 
daignoit au . moins s’informer quelque- 
fois de ce qui s’y pafife , il ne me traito- 
roit peut-être pas tout- à-fait de nouveau 
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P 35 venu; depuis douze ans les Journaux 
de Paris & ceux des Païs étrangers ont 
parlé de quelques-uns de mes Ouvrages, 
nC bons ou mauvais. 

v - : Ces deux articles vous paraîtront un 

peu trop gafcons > mais au moins ils ne 
contiennent que des veritez. 

Damon attaque l’ordre de mon Hif- 
toire , & dit que je ne me fuis pas aflfcz 
attaché à fuivre l’idce qu’elle donne, &c 
que je ne devois parler de certains Poè- 
mes qu’à mefurc que mon difeours l’au- 
roic demandé. 

Quelle confùfion n’y aurais-je pas ré- 
pandue , fi toutes les fois que j’aurois 
traité de differens Poèmes François , il 
m’eut fallu remonter à leur origine ? En 
parlant du Poème Dramatique , par 
exemple , tel que nous l’avons en Fran- 
ce, j’aurois été obligé de reprendre cc- 
ui des Grecs , pour expliquer pourquoi 
e mot de Scene fignifie le lieu .où fe 
a/Ic révenement qu’on reprefente , &: 
changement qu’apportent au Théâtre 
ntrée ou la fortie des Aéteurs , & en 
x mc tems il m’eût fallu paffer à Ro- 
pour dire les raifons qui obligèrent 
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les Poètes Latins à divifer leurs Pièces 
en cinq parties égales , qu’ils appcllérenc 
Attes , ic Damon n’auroit pas manqué 
de dire avec raifon , que je tiens 1’cfprit 
des Leétcurs dans un embarras continuel, 
pour n’avoir pas d’abord expliqué com- 
ment ce Poème a commencé. 

D’ailleurs je me fuis propofé de faire 
voir que la Poëlie n’eft parvenue à fa 
perfèâion , que par les diverfes obferva- 
tions des Poètes ; & aurois-je pû expli- 
quer pourquoi &: en quel tems elles 
ont été faites , fi je n’avois parlé avec 
ordre des Poèmes qui y ont donné lieu> 

Je fuis tout étonné, dit Damon, de 
me trouver avec Moyfc au palTage de 
la Mer R.ouge, de fuivre enfuite le Peu- 
ple Hebreu dans la Terre promife , &: 
de-là de me tranfporter dans la Grece, 
lorfque je cherche l’origine de la Poëlïc 
Françoifc. 

Ne croiroit-on pas fur ce difeours , 
q îe j'ay fait une longue relation de ce 
palTage , & que je me fuis amufé à dé- 
crire tout ce qui arriva au Peuple He- 
breu dans fon voyage? j’ay dit lîmple- 
ment que les deux Cantiques de Moy Ce 
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font deux produ&ions d’un e/prit poé- 
tique* 

Il feroit difficile , continue Damon 
de comprendre cet Auteur, lors qu’il dii 
que la Poëfie peut fe pafTer de la Ver- 
fifîcation. 

Apres avoir fiPppofé que la Verfifïca- 
tion , la Profodic , &: 15. Poëfie font troi< 
Arts difFerens , fay dit , pag. 4 . Quoi- C{ 
que la Poëfie , dont les fidions &: les c 
allégories font rdTentiel , eût pu faire \ { 
fentir fa force & fes agrémens indépen- c< 
damment de la Vérification Sc de. la c< 
Profodie, elle s'en fi fort unie avec u 
l’une & avec l’autre , qu’elle en cft u 
devenue infcparable. “ 

Je puis bien dire que fi Damon trou- 
ve là des obfcuritez , ce n’efi: pas 
ma faute ; cela eft fi vrai , qu’on ne fçau- 
roit lire les Cantiques de Moyfc , ceux 
de Salomon , ni les Pfeaumes de David , 
fans y remarquer ces penfées fublimes , 
& ces nobles çxpreffions qui font la 
beauté de la Poëfie * cependant dans les 
uns ni dans les autres, il n’y a plus ni Ver- 
fification ni Profodic. 

Si cet Auteur, s’écrie Damon, a voie 

A iij 
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quelque littérature, il aurait pu appren- 
dre de M r de Meaux , que nos premiers 
Patriarches celebroient les bontez de 
Dieu en vers Lyriques , &: que Moyfe 
n’a pas été le premier Poëtc. 

N’eft-ce pas une chofe bien cachée 
que l’Hiftoire univerfeUe de M r de 
Meaux ? je lay fi bien vûë que pour 
m’y conformer , j’ay dit , fag. 4. cc Les 
,, Auteurs qui fe font efforcez de pene- 
„ trer dans l’antiquité la plus obfcure > 

„ conviennent que les prémices de la 
„ Poëfie ont été confacrees au Seigneur,, 

„ il y a lieu de croire que l’ardeur de 
,, chanter fes loiianges, a produit dans , 
„ ceux qui en é raient pofFedez , cette 
„ élévation d’efprit que d’autres fujets 
,, ont produit enîuitc dans les Poètes pro~ 
phanes. 

Il y a tant d’opinions differentes fur* 
l’origine de la Poefic, qu’on ne finirai 
point fi l’on/vouloit les rapporter toutes a 
mais après avoir, établi qjie. les prémices, 
en ont été confactées au Seigneur , j’ayi 
dit que nous pouvions regarder Moy fe. 
comme le premier des P o êtes , puifque 
c’en le premier des Ecrivains dont les 
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Ouvrages font parvenus jufques à ne 
c’eft-là l’opinion de Baillée , comme 
peut voir dans le Jugement des Sçav 
' .Damon dit , que fi j’avois conf 
les Sçavans Antiquaires , ils m’auro 
appris qu’il y a eu un Orphée., un J 
phion , Sec. Je ne ferois pas embarr 
de citer des Vaudevilles qui font ir 
tion de l’un Se de l’autre : j’en ay p 
dans un autre endroit de mon liv 
mais j’aurois fort mal fait de mêler 
fables avec les veritez folides don 
venois de parler. 

: De ce premier âge de la Poëfie, à 
que dit Damon , je pafle je ne fçai cc 
ment à l’exemple d’un jeune homr 
qui du temps de Louis XIII. s’avifa 
mettre un pré au pied de 1 Helicon. 

Aprésüvoir donné les deux Cantiq 
de Movfe comme des modelés de P 
fie , j’ay parlé des Poëtes Arabes , & 
plufieurs autres , j’ay fait voir comm 
cet Art pafia de rionie en Grece 
expliqué pourquoi les Poëtes Ont 
gardé Phebus comme leur Divini 
pourquoi ils ont invoqué les Mufcs, 
parlé du Parnaflc , de l’Helicon , Se 

A iiij 
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tout ce qui entre dans le Tangage poë' 
tique , j’ay dit enfin que fans ces allé- 
gories & ces métaphores , la Poëfic fe- 
roit languiflante î mais qu’il n’eft pour- 
tant pas permis de les étendre davanta- 
ge 5 & j’ay rapporté aflfez à propos , ce 
me femble , l'Epigrammc qui fut faite 
contre ce jeune homme. Depuis l’en- 
droit où j’ay parlé de Moyfe jufques i , 
ccluy-là , il y a douze pages entières v 
c’eft ce que Damon appelle paflfer je ne 
fçai comment. 

Il veut enfuite juftifier ce jeune hom- 
me par de grands raifonnemens , il eft 
affez naturel de croire , dit-il y que les 
eaux fécondés du Permefle , & de la 
Fontaine d’Hypocréne , produifent du 
i gafon par-tout où elles paflent. 

Il eft vrai qu’elles arrofent des prez 5C 
des jardins i mais les fleurs ni les herbes 
qui y croiffent n’entrent point dans le 
langage poétique. Si chacun étendoit 
ces fi&ions félon fon caprice, elles iraient 
a l’infini , &: cauferoicnt une grande con- 
fufion dans la Poëfie » je ne fçaurois don- 
ner un garant plus sur de cette vcritéjque 
l’ufagc de tant de Poëtes François , que 



nous connoifïbns * quelqu’un eft-i 
au-delà de ce que les Anciens ont 
crit? 

Le pafTage d’Horace, que Damoi 
détruit fon opinion : ce Poëtc vc 
donner des leçons dans fon Art I 
que , fur l’unité de fujet , & conda 
ceux qui s’abandonnent trop à leur 
gination , fc fait faire cette objet: 
Les Peintres &: les Poètes ont le pi 
ge de tout ofcr. Je le fçai , dit- il , n 
c’cft à condition qu’ils n’en abufer 
pas / qu’ils ne mêleront point le d< 
avec le fauvage , les oifcaux avec 
ferpens , les tygres avec les agnea 
Damon imite adroitement cet qnc 
& dit , Pourvu qu’on ne mette pas 
Dauphins dans les forêts , ni des ( 
gliers dans les flots j &: de là il tire 
confcquence pour confirmer fon 
ment ; mais il fc trompe. Horace 
contente pas de condamner des fit 
aufli bizarres , il fait un long déta 
fautes moins confiderables que celle 
&c il s’attache fur-tout à faire vc 
ridicule de ces efprits qui ne fçaver 
fc contenir dans des bornes prefe 
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& M r Dacier , qui explique cçs vête , 
dit en termes exprès : C’eft la réponfe <c 
que font les mauvais Poëces. <c 

Damon dit , pag. 1 2. que j’ay oublié 
de loger les Grâces fur le ParnafTc. 

On les a faites, il cft vrai , compagnes 
des Mufes , parce quelles doivent bril- 
ler dans la Poëfic ; mais on les a faites 
aufll compagnes de Mercure, comme du 
Dieu de l’éloquence , &: il -n’y a pas plus 
de raifon de les loger fur le Parnafle „ 
que dans les Cieux : quel Peintre, ou .quel 
Poëte les a placées fur ce Mont? Damon 
eft fort excufable en cet endroit j il avoir ' 
conçu une petite pointe contre mon li- 
vre , Sc il n’eût pas pu trouver une oc- 
cafïon plus favorable à la placer. 

Il me blâme dans le commencement 
de fa lettre , de ce que je fais languir les. 
Leéfceurs dans l’attente de ta Poëfie Fran- 
çoife, &: il dit bien-tot apres que je par- 
le trop fuccintement de l’Elegie, des vers 
Lyriques & des Bucoliques. 

Il m’eut été fort aifé de faire de lon- 
gues difïcrtations fur ces trois Poëmes : 

P * 

j’aurois pu, comme a fait Damon, pren- 
dre dans . Dacier U dans d’autres Au- 
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teurs qui ne font pas rares , tons les 
fages qu’il cite ; mais m’étant fait 
loy de ne parler de la Poëfie des 
ciens qu’ autant que je le croirois ne 
faire pour l’intelligence de la Françc 
j’ay crû que je ne devois donner qu 
idee de ces Poëmes , &: telle que 
l’avons aujourd’huy. 

Les opinions fur l'origine de P El 
font tres-differentes. Horace dit dan: 
Art Poétique , que ce procès n’cft 
jugé ; mais on convient que Mimm 
cft le premier qui s’eft attaché à ai 
drir le cœur par les plaintes des Ar 
dcfefpcrez. Les vers de Mimnerm» 
l’amour > dit Properce, font plus 
chans que ceux d'Homere. C’cft- là 
legie que nous connoifïons aujourd 
& celle dont j*ay voulu parler, . 
t J’ay die , fa g. tj. que dans l’Idyl 
dans l’Eglogue pn ne faifoie parler 
des gardeurs de troupeaux , & que 
comprit ces deux Poëmes fous le 
de Bucoliques, parce qualors les- 
deurs de bœufs etoient lés plus con 
râbles. 

A quoy juge-t-il , dit Damon, 
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ces gardeurs étoient alors les plus confî- 
derables, &c à quoi Ce rapporte cet alors ? 
voilà une époque bien marquée [ 

Je n’ay pas prétendu qu'ils fufTenc dis- 
tinguez des autres , ni par leur naiflfance, 
ni par leurs richefles j mais feulement 
parce qu’ils étoient en plus grand nom- 
bre , & qu’ils avoient fous leur conduite 
les animaux les plus necelfaires aux hom- 
mes , &: je n’ay pas même crû que per- 
fonne dût l’entendre autrement. 

J’ay dit que quand on donna le nom 
de Bucolique à ces deux Poëmcs , les 
gardeurs de bœufs étoient les plus confi- 
derables : n’eft-iLpas bicnmal-aifé d’en- 
ccndre à quoi fe rapporte cet alors dont 
parle Damon? 

II dit , p a g. 17. que j’attribue faufle- 
ment à Alcibiade l’honneur d'avoir re- 
primé l’extrême licence des Auteurs de 
l’ancienne Gomedie Grecque. 

M r Dacier dit dans fes Remarques fur 
Horace , fa g, 196. les Poètes n’épar- 
gnoient ni les Citoyens , ni les Magif- 
trats ; mais Lyfander s’étant rendu maî- 
tre d’ Athènes , en changea le gouverne- 
ment , qu’il mit entre les mains de trente 
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des principaux Citoyens j cette li 
déplut , &; on deffendit de nommer 
dont on reprefentoit les a&ions, * 
Damon qui a tiré prcfque toute 
citations de ces Remarques, prend 
change , &: n’a pas entendu fon ori£ 
§i M r Dacier , qui s’explique fi Bii 
tout,avoit voulu attribuer cet honn 
Lyfander,n’auroic-ilpas dit,// deffem 
non pas, on défendit* $c d’ailleurs ] 
quoi auroit-il Fait cette deffenfe , 
qu’il avoit abdiqué fon gouverneme 
Après que Lyfander General de 
cedemoniens , &: non pas Lycar 
comme dit Damon , fe fut démis d 
pouvoir, Alcibiade fut rappcllé à J 
n es , il fît beaucoup de Reglemens 
veaux , entr’autres celui de la Com 
Dans le tems que Damon a de< 
nions fi mal-fondées , il ne dcvro^i 
fe fervir d’un terme aufli groffter 
celui de faufetment , 

Il prétend que j’ay fait une bévuë 
cjue j’ay dit , que les Tragédiens C 
croient fèparez des Comédiens, & aj 
que j’ay mal compris Horace lors 
dit , que les vers tragiques ne do 



Digitized by Google 



T 4 

point être employez dans la Comedie , 
ni les comiques dans la Tragédie. Com- 
ment àurois-je pu m’y tromper ? quel 
rapport a ce partage d’Horace avec ce 
que nous difons ? que les Comédiens 
foient feparez ou non des Tragédiens , 
les vers férieux ne doivent point être 
employez à des fujets comiques* ce que 
j’ai dit cft fi confiant &: fi connu de tout 
le monde , que je n’aurois pas pu croire 
qu’on en doutât : pour couper court , je 
renvoyé le Leéleur au troifiéme tome de 
Morery , ou aux. derniers fupplemens 
qu’on y r faits. On verra à l’article de 
la Comédie &c à celui de la Tragédie , 
les raifons qu’eut Alcibiade pour repri- 
mer la licence des Poètes , & s’il eft 
vrai que les Comédiens Grecs étoient 
diftinguez des Tragédiens. 

Je laide , dit fierement Damon , tout 
ce que cet Auteur a dit de la Comédie , 
ce ne font que des generalitez tirées des 
Scholiaftcs. 

Aparemmçnt il ne croit pas que cette 
matière foit digne de lui , &: il employé 
vingt-quatre pages tout de fuite , c’eft- 
à-dire un tiers de fon livre de faits hifto- 
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riques , qui ne regardent point l’Hifloire 
de la Poëfie Françoife : je ne laifTcrat 
pourtant pas d’y répondre. 

Il dit , que j’aflure mal à propos que 
les Gaulois ont toujours cultivé les Arts 
&: les Sciences. 

La feule autorité de Saint Jerome cju’il 
cite , fuffiroit pour établir une vérité de 
plus grande confequence que celle-là : 
ce Saint dit *, que la Gaule n’a jamais 
produit de monftres , &: quelle a tou- 
jours eu des hommes _tres-fbrts &: tres- 
éloquents. 

. - Juvenal dit dans fa quinziéme Satyre, 
c’cll dans les Gaules que fe font formez 
les plus éloquens Avocats , &: il parle de 
- cela comme d’une chofe fort éloignée. 

Plufieurs autres Auteurs ont fait men- 
tion de rattachement que cette Nation a 
toujours eu poyr les Sciences j quelques- 
-uns mêmes ont prétendu que c’eft elle 
qui a*formé les Grecs. Mais , dira. Da- 
rfnon , les opinions de ces Auteurs ne 
-doivent fe rapporter qu’au tems que les 
-Gaulois ont été fournis aux Romains: 
t Pour le tirer de ce retranchement, je 
ne veux me fervir que de fon aveu &c 

r ' 
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'des Commentaires de Cefar. 

Les Gaulois, dit ce grand Capitaine, 
livre cinquième , tenoient leurs enfans 
dans les Ecoles jufques à l’age de vingt 
ans j ils adoroient Mercure, comme l’in- 
venteur des beaux Arts : les Sçavans, 
les ProfclTeurs, &: les Ecoliers étoienc 
feuls difpcnfez d’aller à la guerre : ils ne 
p ay oient aucun tribut , &: joüiflfoient de 
toutes fortes de privilèges : les Druides 
décidoient les procès j ils enfeignoienc 
l'immortalité de l’ame & la Metcmply- 
cofe : ils avoient plufieurs autres dog- 
mes de Philofophie &c de Théologie : ils * 
étoient chargez de l’éducation des jeu- 
nes gens : foie pour exercer leur mémoi- 
re , ajoûte-t-il , foit pour ne pas divul- 
guer leurs Myfteres, ils traitoient de leurs 
fcienccs en vers , qu’ils apprenoient par 
' cœur : mais en toute autre chofe ils fe 
fervoient de l’écriture ? & ufoient de ca- 
ractères grecs. 

Peut-on donner une plus belle ideede 
l’amour que cette Nation avoit pour les 
Arts & pour les Sciences, &r puifque Ce- 
far achevoit feulement de la foümettrc, 
peut-on dire qu’elle fc fût formée -fous 
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la domination des Romains? 

Damon. veut prouver l’extrême bar- 
barie des Gaulois , par le facrifice du 
fang humain qu’ils offroient aux Dieux j 
doit-on conclure que les Grecs aflem- 
blez en Aulide , n’avoient ni fcicnce ni 
poli telle , parce qu’ils facrifiérent une 
fille ? Il cft vrai que quelques Auteurs 
Latins ont traité les Gaulois de feroces 
&c de fauvages : mais ne fçait-on pas que 
les Romains trairoient ainli routes les Na- 
tions qui ne leur étoient pas foûmifcs ? 

Il eft vrai , dit Damon , pag. 2,1. que 
Lucius Plautius étoit de Lion , &r quil 
enfeigna la Rhétorique à Rome en Latin, 
dans le tems que Cicéron étoit encore 
jeune : mais , ajoute- t-il , il faut écrire 
avec bien peu d’attention , pour juger de 
l’ancienne Gaule par rapport à ce quelle 
•devint fous la domination des Romains. 

Voyons un peu s’il a été bien attentif 
à ce qu’il écrivoit. Cicéron étudioità peu 
prés dans le tems que les Romains com- 
mencèrent à faire des conquêtes dans les 
Gaules : il en étoit déjà forti des gens 
fçavans , puifquc celui qui enfeignoit la 
Rhétorique; à Rome étoit de Lion j il cil 
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sûr même que cette ville ne fut foûmifc 
par Cefar qu’aprés l’an de Rome 696. &c 
Cicéron étoic né en 6 45. on peut con- 
clure de- là que les Gaulois n’ont pas at- 
tendu d’être foümis aux Romains pour 
cultiver les Arts &: les Sciences. Damon< 
convient du fait , &: conclut le contraire. 
Il y a un précis du génie des Gaulois dansi 
le troiûéme tome de Morery j on peut y 
voir qu’ils ont toujours aimé conftam- 
rticnt les Arts & les Sciences ; qu’ils 
avoient appris des Phocéens &: des Io- 
niens la politeflfe, l’Eloquence & les 
Sciences , long-tcms avant que dette 
fournis aux Romains y on verra encore 
qu’ils ne s’armoient pas avantageufe- 
ment 5 que leurs épées étoient d’une ü 
mauvaife trempe qu’elles s’émoufl'oienc 
aux premiers coups, &: n’en déplaife 
à Damon , du temps d’Alexandre il y* 
avoir de meilleures armes* Tout ce que 
j’ai dit de l’Academie de Marfeille &: de 
l’Eloquence qui fe foutint dans cette 
Ville, à Arles , &£ à Touloufe, après 
qu’elle eût été éteinte presque par-tout 
ailleurs , eft tres-hien expliqué dans; Ici 
même endroit de ce livre-: apres cola 
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quand Damon die en parlant des Gau- 
lois , pag. zz. qu’ils n’avoient nulle tein- 
ture de ce qu’on appelle les beaux Arts, 
ne femblc-t-il pas qu’on entend un aveu- 
gle crier en plein midi , Quelle nuit •> 
quelles tenebres ! 

J’ai dit, pœg. 49. que les Bardes étoient 
Tes premiers des Gaulois qui avoient fait 
des vers ; que leur emploi étoit de met- 
tre en vers les hauts faits des Grands 
Hommes , de les chanter en public , 
pour infpirer le defir de la gloire aux 
jeunes gens , &c que la Poefic paffa d’eux 
aux Druides. Damon dit , pag. 2,5. que 
les Bardes &: les Druides étoient des Phl- 
lofophes Gaulois , qu’on les appelloit 
Poètes fur cet ancien préjugé , que tous 
les premiers Philofophes avoient été Poè- 
tes. Ces deux opinions font fort diffe- 
rentes ; il s’agit de voir laquelle efl: mieux 
fondée. 

Prefque tous les Di&ionaires impri- 
mez jufques à aujourd’huy , difent que 
les Bardes ont été les premiers Poètes 
des Gaulois : mais ces fortes de livres 
font trop communs pour un Sçavant 
comme Damon 5 il faut lui en citer d’au- 
tres. B ij 



Strabon die, liv. 4. pag. les Bar- 
des chancoienr des hymnes , àc étoient . ’ 
les Poëtes des Gaulois. • 

Athcnée dit, liv. 6. pag. 24 6. les Bar- 
des étoient les Poëtes des Gaulois $ ils * 
chantoientles loiianges des Grands Hom- 
mes & de leurs bienfaiteurs. 

Caufabon dit dans (es Annotations fur 
Athenée , liv. 6. l’opinion dAthenée &: 
celle de Strabon fur les Bardes , font 
conformes. Si tant d’autoritez ne fuffi- 
foient pas , on pourroit ajouter celle de 
Diodore de Sicile, qui dit , que ces Poë- 
tes étoient en fi grande vénération par- 
mi les Gaulois , qu’ils arrêtoient leurs 
armées par leurs chants. Pas un feul de 
tous ces Auteurs ne s’eft avifé de dire 
que les Bardes fufifent des Philofophes , 
éc je ne crois pas qu’on puifle foutenir 
qu’on ne les appelloit Poëtes que fur cet 
ancien préjugé dont parle Damon. • 

Céfar dit, comme nous venons de- 
voir , que les Druides jugeoient les pro- 
cès ; qu’ils étoient chargez de l’éduca- 
tion des jeunes gens , & qu’ils traitoient 
leurs Sciences en vers : peut-on leur dis- 
puter la qualité de Poète ï 

v . V • 
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' Tous ceux dont nous venons de par- 
ler , Fauchct même , ont parlé des Bar- 
des comme des plus anciens Poètes Gau- 
lois i je n’ai donc pas eu tort de dire , 
que la Poëfie a pafle d’eux aux Druides, 
&: il faut remarquer que jen’ay pas dit, 
comme prétend Damon , qu’ils fe foient 
cranfinis la Poëfie par fuccefiion. 

Ce que nous allons voir, dit Damon , 
pag. ii 6. prouvera encore mieux l’igno- 
rance de l’Auteur , lors qu’il fe mêle de 
parler de l’Hiftoirc des Fatiftes,& il con- 
damne ce que j'en ai dit. Le Leéfceur ju- 
gera qui de nous deux en parle moins 
mal. 1 ' .. * 

J’ai dit, pag . 57. que Charlemagne 
étoit fçavant ; qu’il prenoit foin de ra- 
mafiertous les ouvrages qu’on avoit faits 
avant lui ; qu’il donna de l’émulation 
aux Fatifies f qu’ils célébrèrent tout ce 
que les François avoient fait d’heroïque; 
qu’on mit en yers une partie du Nou- 
veau Teftament, &: tous les chants de 
l’Eglife ; qu’ils imitèrent l’Hymne de 
Saint Jean , &: que leurs vers s’appel-. 
loient Léonins. ; , ; 



Je vais citer mes garants. Voici mot a. 
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hiot ce que dit Fauchée en parlant de 
ces Poètes. 

„ Quand donc Eginard dit que Char- 
„ les le Grand prenoit plaiiîr à oiiir re- 
,, citer les faits compofez en fa langue 
,, vu’gaire , je crois quil entend ceux 
„ qui ja étoient mis en rime, enfortc 
„ qu’il peut bien être que ja nôtre rime 
„ fut en ufage , même en langue vul- 
„ gaire, puifqu’clle avoir cours en Hym- 
„ nés &: Profes Ecclefiaftiques latines. 

Pafquier parle de ces vers rimez , 6c 
dit : „ Or fut trouvée cette maniéré fî 
„ agréable , que nos Poètes Latins euf- 
„ fent tance nos Poches, Ci elles n’euffent 
„ été rimées : leurs vers s’appelloient 



„ Léonins. 

L’hiftoîre du célébré Alcuin n’cfl: igno- 
rée de perfonne : il vint d’Angleterre en 
France du tems de Charlemagne : il 
avoit tant d’efprit que cet Empereur en 
fut charmé : il le retint à fa Cour ; il lui 
donna l’Abbaye de Saint Martin de 
Tours , &: lui fit compofcr pluficurs ou- 
vrages. Nous avons un Rccileil de fes 
Poëfies latines, qu’on a imprimé plufieurs 
fois en France , il y a l’Hymne de Saint 



Vaas , 8c celles de plufieurs autres 
Saints. 

Pour fe convaincre encore mieux de 
ce que j’ai dit , il n’y a qu’à voir le TraU 
té du Reverend Pere Mabillon fur l’an- 
cien Office, de l’Eglife d’ufage dans les 
Gaules , l’on verra que l’on changea 
beaucoup de chofes aux Hymnes &c aux 
Proies , de que l’on en fit de nouvelles. 

Quand Damon me traite d’ignorant 
fur ce que j’ai dit des Fatiftes,on croiroit 
qu’il va nous en donner un beau difeours^ 
mais il le contente de faire l’hiftoire du 
Plein-chant, qui eft fort belle, à cela 
prés , quelle eft hors de propos , fort 
mal écrite , &c qu’elle ne contient point 
de veritez. Quel rapport y a-t-il en- 
tre le Plein-chant de les Fatiftcs ? de 
d’ailleurs, c’eft Pépin qui a introduit 
le Chant Grégorien en France , Char* 
lemagne le fit: feulement recevoir à 
quelques Egli fes où il n’etoirpas encore 
en ufage : c’eft lui-même qui nous l’ap* 
prend dans la Préface, qu’il fit ajouter 
aux Hymnes de ce temsdà. On peut, la 
voir à'la/4^. aj, du premier volume des 

Annales du PeréMabilJiO^ L > 

/ • * 
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L'Auteur de l’Hiftoire de la Poëfic , 
continue Damon , pag % 29. prétend que 
les Gots furent les premiers qui inondè- 
rent les Gaules. Les Gots , ajoûte-t-il , 
n'ont jamais inondé ce qu’on appclloit 
les Gaules. Tout cet article eft écrit à 
l’avanture. 

Il eft bon que j’avertifte d’abord le Le- 
<fteur,que tout cet article dont parle Da- 
mon , qui eft, dit-il, écrit à l’avanture , 
confifte en ces deux mots. ,, Les Gots 
„ furent les premiers qui inondèrent ce 
» pais. pag. 54. 

Après avoir cité des Auteurs graves , 
tels que ceux de l’article précèdent , ce 
feroit tomber tout d’un coup que de ci- 
ter des- Hiftoriens ordinaires : tâchons 
de nous foûtenir , &: de faire voir que 
les Gots ont véritablement inondé les 
Gaulest 

Le Pere le Cointc dit dans fes Anna- 
lcs , pag. 116. „ Les François étendirent 
leurs conquêtes depuis la Loire jufqucs 
aux Pyrénées , & en chaflerent les Vift- 

gOtS. ' • , • - • : 

Le Pere Sirmond dit dans fes Norices 
qu’il a mifes à la tctc des Conciles des 

Gaules 



• . if ; 

Gaules, que les Gots dominoient entre 

a Loire & le bout du Rhône, &: jufques 
oix Pyrénées. * x 

Du Chefne dit ,* dans fon Rccüeil des 
Liftoriens François, pag. ijy. que les 
Lomains dominoient d’un côté de la 
.oire , &: les Gots de l’autre j de il rap- 
orte l’opinion de Grégoire de Tours, 
ui eft conforme.;! celles que je viens de 
ter. L 

Et s’il faut encore quelque autorité , 
i peut voir les notices des Gaules par 
a Valois. * 

On ne fçauroit douter que la Loire ôc 
» Pyrei^s ne renfermaflent beaucoup 
s païS;jBppris dans les Gaules : corn- 
ent Daffin ofe-t-il dire fi hardiment, 
te les Gots n’ont jamais inondé ce 
l’on appelloit les Gaules > .. . 

Tout ce qu’il ajoute enfuite dans le 
•me article , ne me regarde point 5 je 
ax pourtant l’examiner par pure eu- 
fité. Les Gots , dit-il , entrèrent pre- 
:rement en Italie fous leur RoiRada- 
fe. • ' ' . 

^ui ignore que les Gots entrèrent 
ir la première fois dans l’Italie , en- 

G 
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•Vîron l’an 40J. fous Alaric. Ce Radagaî- 
fe y que Damon y fait entrer le premier, 
.n’y alla que cinq ou fix ans après Ala- 
ric } toutes Tes troupes périrent en deux 
ans , de faim , de maladie , ou dans les 
rombats : Damon a donc tort de dire, 
que s’étant féparées , une partie fe ré- 
pandit dans le LanguedoG te dans la fe r 
conde Aquitaine ; le Patrice Confiance 
n’entra dans le Languedoc que long- 
items apres , te n’y attaqua que les trou- 
pes qui avoient fuivi Alaric. Tous ces 
faits font très -bien expliquez dans le troi- 
sième livre de l’Addition à l’Hiftoirc 
ilomaine par Eutrope ^ dan^Jurcelin , 
Orofe dans THiftoire des jàpoths par 
Cafïiodtfre j te parce que la recherche 
de ces Auteurs pourroit être ennuïeufe , 
qn n’a qu’à voir la Gaule Belgique du 
fçavant Pcre Boucher , livre 13. chapi- 

^ re 3* _ 

J’ai dit que les Romains avoient fait 

-abattre les murailles de douze cens 

bourgs ou villes des Gaules , pour les 

£ontenir fous leur domination, ce qui 

jdonna envie à tant de peuples differens 

d’y £ûre des incurûons , te que dés que 
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?. Fra "?°j? y eu ?nt fondé leur Monat- 
nie, ils firent fleurir les Arts & les 
nences. 

Çes deux articles déplacent à Damon- 
upns.Jeptcjnicr dans Mezeray,& voici 
quoijuftifier le fecond.Fauchet & plu- 
urs autres Hiftoriens difent., que du 
ns de nos premiers Rois , les Poètes 
Tipofoient de petits Ouvrages, qu’ils 
oient chanter par des Chœurs, accom- 
;ncz de danfes -, que les Rois même 
Maiioient a les entendre reciter. Me- 
! y -1 “ 1 I rc que les François avoient de 
> r, t , ^e la politelTe , & du bon fens 
lu us ne. devinrent pas barbares auffi- 
que les Gaulois. Voilà d’afTez bons 
fns j il vrai que peu de tems 
s on les vit devenir ignorans & grof- 
» aufli ai ;) e dit que la Poëfie ne fit 
in progrès fous les Mérovingiens, 
uand j ai parlé des differentes do- 
ttions qu’il y a eues en Provence ; 
is fi peu de'chofe à en dire , que - 
uivi 1 opinion de ^Morcry r à cel$i 
9 < 3 ue j donne au dernier Roi 
es , une fille que je devois donner 

rmer Comte de Provence. 

C ii 
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Là-.deffus Damon fait de grandes exr 
clamations , 6c dit , pag. 3 $. que j’ai 
jette une grande confulion dans l’HiE* 
toire , 6c que j’ai répandu des tcnebres. 
Examinons s’il efl en droit de ne pas fe 
conformer à l’opinion comînune, qui cft 
la plus sûre , comme nous allons voir. 

Il dit, que Clovis détruifit le Royau*- 
me de Bourgogne: voilà déjà un faux pas. 
Il cft vrai que Clovis en rendit les Rois 
tributaires ; mais ils s’affranchirent de cç 
tribut , 6c après la mort de Clovis, Cio- 
domir un de fes enfans , tenta cette con- 
quête, 6c fut tué. ChildebcrtA: Clo- 
taire fes freres , rachcvérent. "C’eft l’o- 
pinion de nos Hiftoriens ordinaires, mais 
Î1 en faut d’autres à Damon. 

Enfin, dit Grégoire de Tours, chapitre 
P , 10. page 20. Childebert 6 C Clotaire 
,, refol urent d’aller en Bourgogne , ils. 
v affiegerent quelques places , mirent 
„ les ennemis en fuite, 6c occupèrent 
? , tout ce païs. ' • 

Le Pere le Cointe dit dans fes Anima- 
les Ecclcfîaftiques , pag. 141(3. „ Childe- 
ber; 6c Clotaire aïant défait les Bour- 
„ guignons, ils partagèrent ce Royau- 
$>2 me. • • 
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Damon dit , que les Rois d’Arles ftd 
oivent pas être diflinguez des dernier^ 
c oi s de Bourgogne : autre erreur. 

Nous venons de voir que Chiideberc 
: Clotaire partagèrent la Bourgogne , 
ne partie fut appellée Cisjurane , &C 
autre Transjurane , c’eft-à-dire , au- 
elà &: en deçà du Mont-Jou , qu’orr 
ppelloit alors Jura. Dans la fuite Clo- 
lirc pofTeda feul tout ce pais , fes qua J 
c enfans le partagèrent : il fut encore 
:üni par Chilperic, &: fut pendant quel- 
ue temps le partage de quelques Prin*> 
?s de la Famille Royale. 

En 888. Rodolphe ou Raoul , fils de 
ionrard le jeune, Comte de Paris , fe fit 
Duronner Roi de Bourgogne Transjura- 
e a Saint Maurice en Chablais. Raoul' 
. fon fis , lui fucceda , &: réunit le 
oyaume d’ Arles, &: celui dclaBourgo- 
ne Transjurane : voici comment. 

Bofon fis de BeuVes , beau-ftcre de" 
harles le Chauve , fe fit déclarer Roi‘ 
Arles en 879. dans un Synode tenu à 
lantale en Dauphiné, par les Archevê- 
ucs d’Arles , de Befançon , de Vienne 
2 Tarentaife , & d’Aix , accompagne^ 

C iij 
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de dix-fcpt Evêques. Il mourut en 887; 
il y eut une efpece d’interregne de trois 
ans. Loiiis Ton fils Te fit couronner Roi 
dans un Concile tenu à Valence. Hu- 
gues régna après lui , &c fut appelle au 
Royaume d’Italie , . qui lui fut contefté 
par Raoul II. Roi dclaBourgogneTrans— 
jurane , dont nous Venons de parler. 

Ces deux Princes firent* un traite dé- 
paix , par lequel le Royaume d’Italie - 
refta à Hugues, & celui d’Arles à Raoul • 
qui le réünit à* celui de Bourgogne en 

Damon croit fur les heureux fucces» 
qu’ont eu jufqu’ici fes Ouvrages , qu’il 
n’a befoin d’aucune autorité pour ap- 
puïer ce qu’il drt : pour moi je veux ci- 
ter mes, garans j fi on ne veut pas -s’en 
tenir à Boucher & àMezeray,onn’a qu’à 
voir i’Hiftoire des Conciles de Valence, 
(es Annales de Metz , Celles de Saint Ber- 
tin, les Chroniques .de Rheginon & d’Al- 
beric : ils rapportent tout ce que je viens 
de dire , & que Hugues- pofiedoit le 
Royaume d’Arles en 920. puifqu’il don- 
na la même année le Comté de Vienne 
au fils d’Hebert de Vermandois. . 
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Par ce que je viens de dire, il eft conf-, 
tant que le Royaume d’Arles a été di£ 
rinft te feparé de celui de Bourgogne 
puifqu’il n’y a été uni qu’en 930. & qu’il 
avoit commencé en 879- L’article où 



j’ai dit que la Provence pafta enfuite 
Cous la domination des Rois de Bourgo- 
gne , eft allez juftifié , & je fiais abfous 
des étranges anachroniques que Damon 
m’impute. L’hiftoite qu’il fait de Frédé- 
ric Barberoulfe eft détruite , &: l’on voit 
qu’il allure trop hardiment que les Rois 
d’Arles né doivent pas être diftinguex 
des derniers Rois de Bourgogne. 

Il dit, fag v 37. que l’Aftemblée de 
Mentale , qu’il ne diftinguc pas d’un Si- 
nodc, fut tenue fur la fin du huitième 
fiecle: cous les Auteurs que je viens de ci- 
ter, difent quelle le fut le 15. Octobre 
de l’année 879. c’eft- à-dire environ cent 
ans plus tard. Voilà une grande faute 
pour un Hiftorien fi délicat fur les épa* 
q ues. v ; 

Il dit que Rodolphe IIL dît le Faiv 
néant , dernier Roi d’Arles , n’eut point 
d'cnfàns j il avoir un fils qui fut Evêque 
de Laufane : dans la France Chrétienne 
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de Sainte-Marthe , tome 2. page 62$. 
H y a en propres termes : „ Hugues 
„ Bourgogne , dit le Pieux , fils de Ro~ 
,, dolphe III. élu Evêque de Laufane*. 
&: quand ce Prélat prêta ferment, il dit^ 
^ Moy Hugues , fils unique de Rodol- 
^ phe III. étant élu Evêque de Laufane, 
„ je promets, &cc. 

Il fuffit de dire , continue Damon r 
qu’au temps de la mort de Rodolphe il 
y avoit en Provence des Comtes parti- 
culiers y qui profitant de la fbiblefte de 
ce Prince , &c de l’abfence continuelle 
de fon pere le Roi Conrard, s’étoienc 
. rendus proprietaires du Comté. . 

. Voilà un trait d’hiftoire bien déduit r 
Conrard frit couronné fort jeune, l’Em^ 
pereur l’attira à fa Cour & le mit fous fa 
prote&ion : pendant cette abfence il n’y 
eut pas le moindre trouble dans fe$ Etats: 
quelque tems après fon retour, les Huns 
àc les Sarrafins y firent des incurfions , il 
les battit , & régna paifiblement jufques 
à fa mort, qui fut en 994. Rodolphe 
fon fils ne régna qu’aprés lui : comment 
ell-ce que Damon prétend que ces Com- 
tes. avoient profité del’abfcncc de Con? 
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ard pendant le règne de ion fils ? peut- 
tre a-t-il voulu dire, que ce Prince étoit 
Lb fient par mort. 

Le nom de Pacifique , dit-il , n’en 
donne pas d’ailleurs une plus haute idée^ 
Qui ne fçait que tous, les Hiftoriens 
qui ont parlé de ce Prince , en ont fait 
le panégyrique, Sc le nom de Pacifique, 
qui fielon Damon,n’en fait pas conce- 
voir une belle idée , eft la plus digne 
loüange qu’on puifte donner à un Po- 
tentat ; il ne lui fut donné quà caulc 
qu’il avoit rendu le calme à tous fies 
Etats y apres que par fia valeur Sc par fia 
conduite il eut défait les Sarrafins Sc les 
Huns. 

Morery Sc nos Hiftoriens ordinaires ne 
donnent qu’une fille à Gilbert-, Damon 
lui en donne deux : mais puifiqu’il ne 
veut pas fiuivre le torrent , qu’il lifie le 
- quarantième livre du traité de Maura 
Hiffanica , fous l’an un, &c les preuves 
de ce traité , chapitres 345. Sc 347. il 
verra que Douce étoit fille unique , SC 
qu’Etiennctte ou Stéphanie qui époufia 
Raymond de Baux , .n’ étoit pas fille de 
Gilberr.: 



A 
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C eft bien dommage que Damon n’ai? 
rien dit de plus dans cet article, j’ètois en 
train de faire remarquer des bcvüës:n*c— 
tes-vous pas allarmé ; Mon{ieur,de ne vous 
trouver qu’à la 64. page de mon livre, 
après une leéture aufli longue & peut-être 
ennuyeufe > mais raflurez-voiis , lcrefte 
n’cftprefque plus rien * dés que Damon 
ne peut pas s’accrocher à des points hi£‘ 
toriques , il eft fucciat &; traitable : Je' 
Vais faire défiler tous £es articles deux 



deux. ' 

Il dit que je devois faire .paroître ley 
Troubadours plutôt que je n’ai fait , 
trouve mauvais que je dife qu’il y avoit 
des Vaudevilles vers la fin du douzième 
fiecle. 

Noftradamus qui a fait l’Hiftoire des 
Troubadours , les fait paroître vers l’an 
iiyo. j’ai fuivi fon opinion , &: je n’ai 
pas et û devoir chercher à ces Poctes 
une autre origine qui ne leur eft pas avan- 
tageufe. 

Damon prétend qu’il n’y avoit pas de 
Vaudevilles avant la fin du douzième 
fiecle , parce que ce nom n’a ètè trouvé 
que long-tcms après : la confcquencc 




t’eft pas jufte. Ne doit-on pas dire qu’il 
• a voit des Cordonniers en France du 
cm s de Charlemagne ; cependant on 
i’a appellé àinfi les gens de ce métier 
pie long-tems apres ? 

Je pourrois faire une difpute fur l’éty- 
nologie de Vaudeville , mais^cllc feroic 
nutile. 

On a fait des chanfons &c des ri- tc 
nailleries contré un jeune homme , a 
[• écrit au Saint Pcre , Yves Evêque cc 
ic Chartres .; ) on les chante dans les a 
carrefours Sc dans les rues. a Peut-on 
donner une plus jufte idée du Vaudc-- 
yille ? , ' . 

Cc que dit Damon dans cet article 
Fait bien .voir qu’il écrit fans connoif* 
fance de caufe , & qu’il n’a poinr exa- 
miné les remarques qu’on lui avoit don- 
nées ; car s’il avok voulu fçavoir de 
quelle efpecc font ces chanfons, il n’au- 
roit pas manqué de voir que Paquier 
cous les Hiftoriens qui en parlent , les 
appellent Vaudevilles. 

Je n’ai rien dit , n’en déplaife à Da- 
mon , qui prouve que la Poêfic Picarde 
eft plus ancienne que ces Vaudevilles » 
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Je ne les fais paroître qu’au douzième" 
hccle , quelque tems apres que les 
Troubadours eurent paru, &: les Picards 
n’apprirent à' faire des Tançons qu’aprés 
que les Ouvrages de ces Poe tes fe fu- 
rent répandus dans tout le Royaume. 

Damon trouve mauvais que j’aye pla-> 
ce Elinand fous Louis VIII. &: attribue' 
I’inftitution des Jeux Floraux à Clémen- 
ce Laure. 

Bailler dit qu’Elinand écrivoit à la fin 

du douzième fiecie , Sc à la fin du trei- 

. * * 

zieme ; c’eft dans ce dernier tems que 
regnoit Loüis VIII. On peut dire égale- 
ment, que Ronfard écrivoit fous Hem 
ri II. & fous Charles IX". 

Deux Hiftoriens de Touloufe difent,- 
que Uinftitution des Jeux Floraux cft due 
à quelques Meffieurs, qui les premiers 
donnèrent des prix atix Poëtes ; mais un 
des Académiciens de cette Ville m’a af- 
flué que bien loin de difputer cet hon- 
neur à Clemence , on prouve quelle à 
lai(Té des fonds dont les revenus font em- 
ployez à foûtenir la magnificence de ccs 
Jeux : je me fuis volontiers conforme à 
cette opinion ; je fçalque fouvent lePu* 
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blic aime mieux être trompé par da- 

greables mcnlonges , que détrompé par 

des vérité, z ennuyeufes ; l’hiftoire de cette 

Dame a quelque chofe de fi vénérable 9 

que quand elle feroit encore plus dou- 

teufe quelle «n’eft , il ne faudroit pas 

l’approfondir. 

Damon dit , pag. j8. qu’en parlant de 
Théophile j’ai inféré une mauvaife Epi- 
gramme i que je n’ai pas marqué en quel 
tems commença la Mafcarade de Di- 
jon , dont j’ai parlé, &: que ce n’eft pas 
de-là que vient le Proverbe, dire un 
Chariot d’injures. 

Je crois fur la parole de Damon, que 
l’Epigramme dont il parle eft mauvaife t 
mais il veut la rendre plus defèc- 
tueufe qu'elle n’efl; : l’Auteur ne devoit 
pas mettre les mots de charmant ce- 
lui de charmer , û prés l’un de l’autre ; 
il pouvoit à la place du premier , fc fer- 
vir de pompeux , concis , ou correct , j’en 
conviens. 

Mais on ne donna pas le nom d’Au- 
teur prétendu à celui pour qui elle fut 
faite, par rapport à l’Hiftoire qu’il avoic 
pompofée : perfonne ne lui en difputoit 
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Phonncur , & pourquoi le lui auroit-on 
difpucé ? 

Mais j’ai appris par de bons Mémoi- 
res , de ce tems-là , qu’il attaquoit tout 
le monde 3 que dés que quelqu’un ofoit 
faire le moindre petit Oi^rage , c’étoit 
des inondations de mauvarfes Satyres. Il 
avoic perfuadé à quelques-uns de fes 
compatriotes ( gens apparemment bien 
crédules ) qu’il fai Toit des livres j tantôt 
c’étoit l’Hiftoire de fa Patrie qu’il promet- 
toitj tantôt c’étoit PHiftoire d’un Saint 
qu’on imprimoit à Paris j il faifoitmême 
annoncer fes Ouvrages, éc comme jamais 
rien ne paroilfoit , on lui donna le nom 
d’ Auteur prétendu. 

J’ai dit, ptg. 182. qu’en France on a 
toujours aimé ce qui a eu quelque ref- 
fcmblance des Speàades* que danspref- 
que toutes les Provinois du Royaume il 
y avoit des jours deftinez à certaines re- 
présentations , &; j’ai cité la Mafcaradc 
de Dijon : je ne vois pas où cft la ne- 
ccffitc d’en marquer l’origine , qui cft 
fort ancienne &: fort incertaine ; mais 
qu’on la faffe remonter fi haut qu’on 
voudra , elle çft renfermée dans le tems 
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ue j’ai prefcrit 4 puifque j’ai dit qu’en. 

rance on a toujours aimé ce qui avoir 

uelque refTemblance avec les fpeéta- 

cs. 

Parler de la charette , &c dire un cha- 
ot d’injures , font deux Proverbes bien 
ffercns : le premier qui n’eft connu que 
:s gens d’cfprit , eft venu des Grecs : 
mtre qui n’a jamais été que tres-popu- 
ire, vient de cette Mafcarade, &: leurs 
unifications font bien differentes. 

Damon me blâme , fag. 66 . de ce que 
fais naître nôtre Comédie des Pèlerins 
nt. j’ai parlé , &; d’une reprefentation 
e Philippe de Mefieres fît voir en 
ance , &: ajoute que les Pèlerins de la 
inte Baume n’ont pas pii fe mêler avec 
ix qui revenoient de la Terre Sainte, 
Je n’ai pas fait naître la Comédie 
inçoife ni de l’un ni de l'autre* com- 
nt eft- ce que Damon a pu s’y trom- 
? j’ai dit , fag . 189. que la foule qui 
ouroit à ces pieux fpeétacles , fît voir 
; des Pièces d’une autre efpece ne 
uroient manquer de plaire , & tout 
fuite j’ai parlé des premières Pièces 
parurent,^ j’ai expliqué pomme U 
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Comédie fe perfectionna ] ce qui ctft 
conforme à ce que die M r Dcfpreaux 
dans fon Arc Poétique., 

Chef no$ dévots ayeux , le Théâtre * 
abhorré , 

Fut long-tems dans la France un plni- 
Jir ignoré : 

Tes Pèlerins , dit on , une troupe grof- 
fore , , 

A Paris en public y monta la première . 

Feu M r Baillet tira de fes écrits , & 
me diCta lui-même ce que j’ai dit de Phi- 
lippe de Mefieres , & l’on fçait bien que 
les premiers Théâtres que l’on drefla 
dans quelques Colleges de Paris , furent 
deftinez à cette reprefentation. 

Pcrfonne n’a mieux détaillé tout ce 
qui regarde ces premiers fpcCtaclcs, que 
le Pere Menetrier ; on n’a qu’à lire le 
traité qu’il fait de la Poëfie mile en 
chant, on verra que les Pèlerins de la 
Sainte Baume fe font mêlez avec ceux 
de la Terre Sainte, &: que les Confrères 
de la Paflion qui ont fait reprefenter, ou 
çepre fente eux-mêmes des Pièces , n’ont 

paru 
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paru qu’ après les Pèlerins. 

Damon dit, que j’ai pris Virgile pour 
Ovide , &: que je ne devois pas faire 
naître le Sonnet fous Henri II puifque' 
les Poètes Provençaux Tavoient déjà’ 
connu. ' '7 •'-* " ' 

• Il feroit fort ttial-aifé de prouver & 
qui font dûs les vers par lcfqucls un fil* 
promet à fon pere de n’en plus’ faire ;• 
cependant l’opinion la plus commune, 
celle que j’aurois dû fuivre , les attribue- 
à Ovide , &: cela quadre tres-bien avec 
ce qu’on a dit de lui , que tout ce qu’il 
vouloir dire étôit en vers. a J :■>. 

Si Damon eût inféré dans fa lettre un 
beau Sonnet de la façon des 1 Trouba- 
dours , il auroit bien prouvé qu’ils le 
connoiffoicnt : mais *voici des; preuves 
bien fûres de ce que j’ai dit. ; Colletet a 
fait un traité de ce Poëme dans fon Art 
Poétique , le fait venir d’Italie auf 
tems que j’ai marqué. Du Belay qui Je* 
perfectionna , & qui devoit fçavoir de 
qui il l’avoit imité , dit : 

* * t • ' ' ... t il ' "'.' 1 ; 

Pdr moy lès Grâces divines f j ' •. 

Ont fait Tonner affiz, bienk , • ' 
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irï Sur les rives Angevines, 

!,' Le Sonnet Italien, 

r’ . ‘ r * % * 

Damon dit , qu’il n’cft pas décidé fil 
ij Folcngi eft: l’Auteur de la Poëfie Maca- > 
| ironique , que Dàréne ne Ta pas imité r , 
àc que nôtre Poëfié Burlcfque n’a aucun • 
ji rapport avec celle- là.* 

Baillée dit dans le Jugement des Sça- 
vans , que l’invention en eft dûë à Fo- 
lengi. Si péu de connoifiance qu’on aye * 
des premiers Ouvrages burlefques qui i 
ont paru en France , on rie peut pas dou- 
ter qu’ils n’ayent été faits à l’imitation 
des Macaroniques , les uns & les autres 
font pleins de mots latins i &c la feule ' 
différence qu’on y trouve , c’eft que les ; 
mots populaires des uns font Italiens , &: 
ceux des autres font François , & nôtre ' 
ftile burlefque d’aujourd’hui eft très- dif- 
ferent: de celui de ce tems-là : on avoit 
commencé même avant M r Scarron à le : 
perfe&ionner. 

Il faut (i peu de tems pour faire palTer * 
un Ouvrage d’Italie en Provence que * 
-Qfomoa; a tort de conclure que Darene 
n’a- pas imité Folcngi , parce qu’ils étoient 
contemporains.. 
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Que ce que j’ai dit du Roi René foie 

faux ou véritable , le férieux que prend 
Damon là-deffus eft loüable , on ne peut 
avoir trop a coeur les interets des Prin- 
ces. 

Damon dit enfin , que le nom de Jeux 
mi- partis n’etoit pas connu avant urrPoë- 
ce appelle Napolis , & cite l’autorité de la 
Croix du Maine : je n’en veux pas cher* 
cher d’autres ; il di 563* Napo- c * 
lis ancien Poëte François , ■ environ' 4 * 1 
1300. il a écrit un livre des Jeitx- U 
partis d’amour , non encore imprimez. cc 
Cela ne conclut pas que ce Poëte Toit le 
premier qui a/ait des Jeux mi-partis* 

Voilà, Monfieur, à quoi fe réduit cette ' 
Critique fi long-tems promife, &C qui ne 
regarde prefque point l’Hiftoire de la • 
Poëfie Françoife. 

Apres avoir répondu le moins mal qu’il • 
m’a été poflible aux remarques que Da- * 
mon a faites fur mon livre, je vais en 
fàire quelques- unes à mon tour. , 

S’il me dit des injures, il me donné de 
. bons confeils , j’en profiterai : en voici un ! 
trcs-remarquable. 

Après avoir parlé des Jeux Floraux , U 



clit yfàg. 57. Rien n’eft plus vuide que la 
fuite de cette Hiftoire, jnfques au règne 
de François I. parmi tant de bonnes 
choies* dont il auroit pu remplir fon Ou- 
vrage , fl ne devoit pas oublier les Poë^ 
fies dû fameux Vi&or Brodeau. 

• A fon avis , je devois immédiatement 
après 1314. parler d’un Poëte qui n’a 
paru que fous François I. je ne crois pas 
que perfonne ignore que Brodeau a été 
Valet de Chambre de ce . Prince , &; qu’il 
s ? efp forme du temps de Marot. Vk>- 
„ tor Brodeau ( dit la Croix du Maine , 
pag. 430. ) Valet de Chambre de Fran-* 
3, çois I. ôc de la Princefla Marguerite... 

’ Ce qu’il y a de plus plaifant dans cet 
article , c’efl: que Darrion attribue à cet 
Auteur- un génie particulier pour l’Epi** 
gramme, &: il n’efl: prefque connu que 
par fes Ouvrages de pieté , comme oni 
-neut voir encore dans la Croix du Mai+ 



ne. .Voiture, avoit befoin d’un nom en 
tau r , quand il a dit en plaifantant, qu’il i 
invoqueroit plutôt Brodeau. 

Damon dit en pluficurs endroits de fà 
lettre-’ ..que mon ftile fent le déclamaceur ' 
Ecolier:, que je fais. des exclama^- 
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tions mal-à-propos. Voici pourtant le feu! 
endroit quil a choifi pour prouver ce 
qu’il avance. 

J’ai dit , pag. 87. par un decret de la 
Providence qu’il n’eft pas permis aux 
mortels de penetrer , Clement V. qui 
d’Evéque de Bourdeaux, éroit parvenu 
immedi^cment au Pontificat , transfera 
le Saint Siégé à Avignon. 

Voilà, s’écrie Damon, pag. 51. une 
de ces grandes phrafes dépourvûës de 
bon fens , &c fait un long difeours- pour 
prouver que dés ce tems-là on arrivoit 
a la Papauté fans paffer par le Cardi- 
nalat. 

. Un Irîandôis, qui depuis trois jours ap~ 
prendroit la Langue Françoifc, ne ver- 
roit-il pas que cette prétendue exclama- 
tion fe rapporte uniquement à ce que 
Clément transfera le Saint Siégé à Avi- 
gnon non pas à ce que d’ Evêque il 
parvint au Pontificat. 

Par un decret dé la Providence , qu’il 
n’eft pas permis de penetrer , Clément V„ 
transfera le Saint Siégé à Avignon; Je 
demande fi ce fens -h’eft pas complet ? 

S* jç voulois examiner le- ftile de Da* 
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îfion , il ne me feroic pas difficile de faire 
voir qu’il eft aufli difgracic en profe quen 
-vers. 

. A la troifiéme ligne de fa lettre , il dit, 
•vous êtes le premier de rn annoncer ; il 
faut dire, le premier À m' annoncer. 

Page 14 il ajoute, de la maniéré qu'il 
décide on diroit. C, 

Voilà en deux mots deux conftru&ions 
barbares , il devoir dire , à la maniéré & 
dont il décide ,* ou pour s’expliquer encore 
mieux , il n’avoit qu’à dire , à l'entendre 
décider o?i diroit. 

Il me paroît, continuë-t-il dans la 
même page , que cet Auteur ne s’eft pas 
‘aftbz renfermé dans le titre de fon livre. 

Que lignifie fe renfermer dans le titre 
d’un livre > on peut dire de vingt maniè- 
res , qu’un Auteur s’écarte de l’idée que 
donne le titre de fon livre. 

Il ne devoir pas , continuë-t-il , remon- 
ter d ms les four ce s de certains Poëmes. 

Voilà encore deux fautes en deux mots; 
on dit remonter à U four ce , & non pas 
dans la fource : un homme qui part pour 
Paris , parleroit fort mal , s’il difoit , je 
•vais dans Pans, pour dire, je vais à Paris ; ; 
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n dit remonter a la fource d’une rivieré ' 
u d’une fontaine, mais on doit dire re- 
îonter à l’origine d’un Poëme. 

Quand je cherche , ajoûte-t-il tout de 
aitc , a quelles perfonnes nous devons 
ipporter la gloire. 

Voilà une maniéré de parler bien baffe, 
n’avoit qu'à dire a quels Auteurs , ou 
nplement à qui nous devons rappor- 
•r fécc. • - • ; ; . 

Il dit, page 6 . au lieu qu’on fe trouve 
îffi ignorant dans l’Hifloire de nôtre 
oëfic : a-t-on jamais dit , cet homme 
t ignorant dans la Théologie ou dans 
diftoirc? 

On a bien de la peine, dit-il dans la 
ême page , à démêler l'ordre que cet 
:rivain a- voulu garder dans l' arrange- 
nt de fa matière. \ . 

* - - • • 1 * •* mt 

V ordre &: l arrangement dans cette oc- 
Ion , comme en beaucoup d’autres, fi- 
ifîent la même chofe. , 

' • • •» i i < « * . * • * . . ' , • . • 

On remarque dans c^puvragc , dit— 
page j. une ignorance profonde de 
[iftoire. 

Comme on ne * peut approfondir la 
eologie , par exemple , qu’avec beau- 
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coup de peine , on die , c’cft une feiencè 
profonde ; mais ccctc épithete n’a nul rap- 
port avec l'ignorance ? &: j’bfe dire que 
£)amon efl: le premier qui les a- mifes 
enfcmble. 

Il die, page 9. Le peuple Hebreu étoit 
en polfeflion de celebrer les bontez & les 
merveilles de Dieu dans ce langage mys- 
tique. * * •• • \ ’* J • . 

On célébré un myftere dans un Tem-». 
pie ; m jis on écrit , on prêche , ôc on cé- 
lébré en tel ou tel langage . 

Damon ne fc corrige pas , voilà en- 
core dans la même page , remonter dans 
les faunes . 

Son génie , dit-il , page 10. le jette' fur 
un exemple d’un jeune homme. 

J Et comment veut-il que je me jette 
fur un, exemple , puifquc c’cft moi qui' le 

eue ? 

" De quelle autorité , dlt-îl tout de fuite’, 
cet Auteur prétend-il qu’il neû pas perr 
înis de feindrQjjpx PHelicon d' autres ob- 
jets que. les Mufes, Pegafe,ie Permefle, 
ôf l'Hypocréne ? 

Voilà le premier Auteur qui s’ efl: avifé 
de mettre /’ H yp ocré ne fur PHelicon s &C 

d’ailleurs^ 



d’ailleurs que veut-il dire avec fon feltü 
dre d'autres objets , que les Milles, Pc- 
gafe, &:c. 

Il y a des endroits dans cette Lettre , 

< comme vous avez dû remarquer , dont 
- le ftyle eft correct , c’eft quand Damoa 
applique les Remarques qu’on luy a don- 
nées y ou lorfqu’il ne fait que copier des 
Livres ; mais des que c’eft luy qui- parle 
on s’en apperçoit aifément. Par exem- 
ple , dans ce qu’il rapporte de la ComO* 
die , il m’y a point de fautes contre le Ianfc 
gage , veut-il ajouter quelque chôfe du 
lien., il retombe dans fes phrafes ordinai- 
res. 

II pafle enfuitc aux Gaulois, dit-il , 
pag. 2 , 1 . dont il parle et une manière toutt 
' ignorante , on dit : il écrit en ignorant t 
mais jamais on n ? adit d’une maniéré igno- 
rante. Ce terme fuppofe une connoif- 
fance. 

Il entend fi peu le François , qu’il ne 
v connoift pas la véritable fignification defc 
mots , & mefme il en fait d’aflez plaifans. 

Il n’a voit, dit-il 7. qu’à conful- 

ter les fçavans Antiquaires ,* ce mot ne 
fc dit pas des içavans Hiftoriens , mais 
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de ceux qui prennent foin de ramaffet 
les vieux documens. Voyez Furetiere. 
En parlant de Paul cinquième, il dit pag. 
53. la transferen ce du faine Siégé, je ne 
jfçay comment il a pu former ce mot ; 
Car Furetiere voulant faire voir que 
tranflation vient de transférer , il donne 
pour exemple tranflation du faint Siégé. 

En parlant des Rois d’Arles, il dit 
pag. 3 6 . ils s’intituloient Roy de Bour r 
gogne , pour dire ils p renoient le tifre , il 
parle des Rois comme des Livres. 

Pour peu que l’on faffe d’attention à 
fa Lettre , on connoift que dés qu’il veut 
raifonner , il ne comprend pas bien luy- 
mefme ce qu’il dit > je vais en examiner 
article pour faire juger du refte. Il die 
pag. 7. je fçay que l’invention , les fiftions 
Sc les allégories font l’effenticl de la Poë- 
iie , que fans ce fecours elle n’eft pure r 
ïftent qu’une fimple verfification. 

Mais la verfification , c’eft-à-dire , la 
cadence que produit l’arrangement des 
m°ts ne luy cft pas moins effenticllc, 
puifque c’cft uniquement par là que la 
-Poefie différé de la profe, voilà- une 
' Contr^diètion bien marquée , après avoir 
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jppofé que les fixions, l’invention & 
.s allégories font l’eflentiel de la Poë- 
", il dit que ceft uniquement par la 
îrfification qu elle différé de la Poëfic. 
La verfification , dit-il àu mefme en- 
oic , c’eft-à-dire , U cadence que produit 
irrangement des mots f 
[1 faut n avoir nulle Idée de la Pocfie, 
>ur ne pas fçavoir que la cadence &: 
larmonie que produit l’arrangement de 
3 es efl la profodie tres-differente de la 
rfification. 

Mais continue- t-il dans le mefme cn- 
)it , les penfées les plus hardies & les 
is fublimes , rcntoufiafme le plus par- 
ne fe produifent dans la Poëfic que 
la verfification , le verfificateur n’efl 
Poëte , mais le Poëte doit eftre verfi- 
teur, &:c. 

SPelJ-cc pas là un galimatias fait à 
fïr , comment veut-il que rentoufiaf* 
ne fe produife que parla verfification. 
fl cette élévation d’efprit , ou cet cn- 
ïafme qui produit les penfées les plus 
lies dans l’efprit des Poëtes, &c quj[ 
leur fait exprimer noblement par la 
ification. 

E ij 
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Le refie de. cet article n’efl pas moins 
Cïbfcur i mais comme mon deffein n’efl 
pas de faire un volume , je quitte cet exa- 
men pour vous faire remarquer quelque, 
chofe de plus curieux , il eft fur que Da- 
mon a fait la critique de mon Livre fans 
l’avoir vû. C’efl: tout ce que nous pou- 
vons. dire, de plus favorable pour luy : 
car pourrions-nous croire que s’il. l’àvoiç 
feulement parcouru, il eut voulu y chan«* 
ger malicieufement tant de chofcs pour 
s’y former des fujets de fatyre, nou$. 
avons vu qu’il a commencé par une fup- 
pofition , &: nous allons voir qu’il s’ef^ 
jtres-bien foutenu jufqu’à la fin. . 

En parlant des Gaulois png. 8 . j’ay dit: 
cette nation qui ne comptait que fur fe$ 
forces &: fur fa valeur , Damon qui veut, 
placer une petite pointe pag, 16. retran* 
chc. fa valeur. 

En pariant de l’Hymne de S. Jean , 
j’ay dit p4g. 6 o. foit que par hazard pu 
àutremcnc, l’Auteur eut rangé ut, re , mi ^ 
fa, fol > U y en commençant chaque Ver$ 
de la première Strophe , Damon changQ 
en commençant chaque Strophe, 

P ne fc contente pas de ce change* 
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ment , il aflure encore fa g. 28. que j’ay 
attribue aux Fatiftes, l’invention de ces 
flx notes.- 

J’ay dit fa g. 39. les Fatiftes du tèms de 
Charlemagne imitèrent l’Hymne dé 
laint Jean ; & foie que par hazard ou 
autrement, l’Auteur ait rangé ut > re , 
mi , fa , fol , la , on donna long-tems 
apres ces noms aux fix notes .de la Mufi- 
<que, y a-tdl là un fcul mot qui puiffe 
faire juger que je donne cette invention 
aux Fatiftes ? 

; En parlant de quelque^ vers des Trou- 
badours , il dit fag. 41. cela nous donne 
une plus jufte idée des Unifbnes , que le 
je fuis venu , faÿ vu, j ay vaincu de Ce - 
far, où nôtre Auteur prétend allez plai- 
Famment en trôuver le modèle. 

J’ay donné l’Hymne de Paint Jean pour 
tnodele des unifones , comme nous vê- 
tions de voir. 

Dàmon me fait dire fag. 43. que du 
tems des Fatiftes il y avoit d’autres Poê- 
les que les Gots avoient introduits 
ajoutez, où les avoient -ils introduits? 
nous avons vu que les Gots n’ont jamais 
eu d etabliflcmcnt dans les Gaules:' 

E üj 
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Avant que de parier des Fatiftes, j!ay 
dît pag. J4. les Gots inondèrent les Gau- 
les i &: félon quelques Hiftoriens, ils ap- 
prirent aux Gaulois l’arc de rimer, 
î’ay fait voir que cette opinion n’étoit 
pas la plus vraifemblable , eft-ce là in- 
troduire ces Poetes du teins des Fatiftes , 

& lcur^ai-je donné quelque établifie.- 
ment ? 

J’ay dit dans le mefme endroit , ces 
Poetes Gots s'appelaient Runcrs , 5 C 
leurs ouvrages Runes. 

Damon me fait dire pag. 43. on ap- 
pelloit ces Poetes * Runers de leurs ou- 
vrages Runes ; &; ce changement luy 
donne aflez de matière pour faire un ar- 
ticle fur Fctimolocjiê de ce nom. 

Apres avoir pénétré jufqu’au milieu 
du Livre , dit Damon , pag. 44. on com- 
mence à la fin à entrevoir quelque lueur 
de l’Hiftoirc de la Poëfie Françoi fe , l’ Au- 
reur l’introduit par les Vaudevilles. 

Mon Livre eft de 336. pages, Partir 
cle des Vaudevilles eft à la 74. voilà ce 
que Damon appelle hardiment le milieu 
du Livre. 

I’ay dit pag. 74. avant la. fin du dou^* 
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éléme ficde , Yves Evêque de Chârtre. 

Daraon me fait dire pag. 44. Yves de 
Chartre, Auteur du douzième fiecle, &: 
retranche une partie de l’article. 

Il dit pag. 4 6. le Poëtc contemporain, 
«qui félon l’Auteur de l’Hiftoire de te 
Poche , nous a confervé les Mémoires 
d’Idelinand, eft juftement Antoine Loi^ 
fel, Avocat au Parlement de Paris , qui 
prés- de quatre cens ans après Elinand; 
Recouvra par bonheur le Poème de la 
mort que ce Poëte avoit compofé. 

Voicy ce que j’ay dît pag. 74. Elinand 
s’acquit une fi grande réputation de bel 
éfprit, que le Roy prenoit plaifir à: l’en- 
tendre déclamer (es ouvrages': c’cft un 
de Tes contemporains qui nous l’apprend 
par ces deux Vers , 

/ • 

Jpuand ly Roy 0 dine s'appella Rimant, 

• Pour ly es b ay onner y ordonna que' il 
chant. 

Eft-ce dire que ce contemporain noifs ; 
ait confervé les Mémoires d’ Elinand ? &; 

' quel rapport a- cela avec Loi fel , qui qua- 
tre cens ans après a fait réimprimer les 
Ouvrages de ce Pocte^ 

E »> • • 

MJ 

Digitized by Google 



Après ces premières remarques fur Ieâ 
Chanfons, continue Damon pag. 49. 
cet Auteur paffe précipitamment à l’in- 
ftitution des jeux Floreaux. 

Depuis l’endroit où j’ay parlé des Vau- 
devilles jufqu’à ccluy des jeux Floreaux y 
il y a vingt pages , nous avons des Trai- 
tez de Poëfie qui ne font pas plus longs* 
Damon appelle cela fauter précipitam- 
ment. 

Apres quelques inventives il dit pag. 49* 
Et comment veut-il que la Poëfie eût été 
étouffée par l’innondation des Romans,, 
puifque félon la vérité , la plus grande 
partie des Romans dans le tems dont if 
parle, étoient écrite en Vers que de 

jfon propre aveu l’on ne commença ai 
n’en plus faire qu’en Profe, rien rfêft 
plus digne de compafllon, &:c. 

Cette remarque feroit fort judicieufe^ 
s’il y avoir quelque chofe de véritable. 
J’ay dit que fous Philippe le Bel la Poëfie~ 
commença à eftre fur fon déclin i &: j’ay" 
ajouté pag. 90- ceux qui avoient quel- 
que talent , s’appliquoient à faire des 
Romans en Profe, dont il nous refte 
quelques-uns , comme Perccval* Perce-* 
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rorcfts , Renaud de Montauban , 
.'Enchanteur, Ogier le Danois j après 
m plus long détail , j’ay die que la Poë- 
îe auroic été étouffée par l’innondation 
le ces Romans , &c. 

N’ay-je pas bien avoüé que les Ro- 
uans de ce tems-là étoient en Vas; &C 
ju’on ne commença que long-tems après 
i n’en faire plus qu’en Profe. 

Pafquier appelle les faifeurs de Ro- 
nans de ce tems-làdes gâte papier. Da- 
non dit /ag. yz.que je remets les Trou- 
>adours en ltifbe en mefmc tems, ou 
[uelques lignes auparavant j’ay repre- 
enté la chute entière de la Poëiic. 

Je ne dis rien de cette façon de parler, 
sais voicy comment , félon Damon , je 
smets les Troubadours en luftre. J’ay dit 
4g, ioo qu’aprés la mort de la Reine' 
eanne les Troubadours avoient ceffé 

écrire.- 

Il dit pag . y y. qu’aprés avoir relevé le' 
lerite des Troubadours , je les fais de- 
enir méprifâbles, &: qu’ils ne doivent 
as eftre confondus avec les Jongleurs. 

J’ay dit pag . ioo. qu’aprés que les 
'roubadours eurent ccffé d’écrire,, les 
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Jongleurs devinrent méprifables, parcé 
qu’ils n’avoient plus rien de nouveau 
pour divertir le public , c’eft à mon avis 
faire l’éloge de ces Poëtes, &: les diftin- ^ 
guer tres-bien de ccs Jongleurs. 

En parlant des fpcétaclés, j’ay dit pag. 

182. dans prefque toutes les Province^ 
du Royaume il y avoit des jours deftinei > 
à certaines reprefentations. 

Damon me fait dire png. 63. il y avoic 
des gens deftinez ; &: là-dcflus il fait de 
grands raifonnemens fur ces gens de 
qualité. 

Pour me faire tomber dans line con- 
tradiction, il afïure hardiment pag. yr. 
que j’ay reconnu que l’invention de la 
rîme eft due aux Provençaux* 

•Ce n’a jamais efté ma pbnfée après 
avoir fait un long difeours fur la manié- 
ré dont la rîme a efté trouvée 5 &r apres 
l’avoir établie du teras de Charlemagne , 
j’ay dit pag. 6 3; lés Troubadours n’ont . 
pas inventé Part de rimer ,’côrnme nous 
Venons de voir. 

Damon me blâme pag. 16. d’avoir 
enlevé les prémices de la Poëfïe à la Re- 
ligion pour la donner à l’amour , je ilc- 
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fçay en vérité à quoy il pënfe , Iorfqu’il 

fuppofe tant de chofes & fi aifées à jufU- 
Ser ? N'ay-jc pas dit en termes fort clairs 
4. que les prémices de la Poçfie ont 
"fié confacrées- au Seigneur. 

Il me blâme encore pag. 70. de n’a- 
voir pas dit en quel tems nos Poëtes imi- 
:erent les François, &: ajoute que cela 
“toit au delïus de mes forces. 

J’ay dit pag. 83.- que fous Philippe 
e Hardy tout devenoit favorable à la 
?oefiei qu- Abélard mit la Langue Latine 
i la mode; que nos Poëtes François 
mitèrent les Latins comme ceux-cy 
ivoient imite les Grecs , Sc qu’on vit pa- 
oître quantité de Tr adulions , &c. J’ay 
lit encore pag. 1 06. que fous Charles 
/III. & Loüis XII. on enfeigna la Lan- 
gue Greque & la Latine à Paris ; que les 
^oëtes commencèrent à fe familiarifer 
ivec les anciens • qu’on prit foin de rar 
naflër tous leurs beaux Ouvrages , dans 
efquels tous ceux* qui : cultivoient les 
✓lufes, puiferent. Qt/Oclavien de faint 
Celais traduifit Homere &: Virgile, 6 c 
[u’il enhardit, fcs. contemporains - à i’h-- 
aiter*. / 



» 



Digitized by Google 



Ceux qui font mention d’Alain Char- 
tier, afTurent qu’il écrivoit beaucoup 
mieux en Profe qu’en Vers ; & j’ay dit 
pag 102. les Vers d’Alain font fi rudes 
ôc fi obfcurs , que fa feule Profe peut 
faire exeufer le bai fer que luy donna 
cette Princeflè. Voicy comme Damohr 
rapporte cet endroit pag,6i.' 

En tout cas Chartier faifoit de fi mé- 
chante profe , que cela jufiifie le haifer de 
cette Frincejfe, 

Et à fa maniéré ordinaire, il ajoute y 
je laijfe au plus clairvoyant que moy , It ' 
foin d’ approfondir le fin de cette penfée. 

Damon a choifi cet endroit pour faire : 
Voir que j’ay grofli mon Livré par des 
plaifanteries fades : il trouvera bon que 
je m’en ferve pour faire voir qu’il nç 
cherche qu’à impofer je né fçaÿ à qui » 
qu’il ne fe donne aucun foin pour plaire 
aux gens d’efprit, & qu’il ne fe met ja- 
mais en peine lorfqu’il écrit, fi huit jours 
après on luy fait voir le contraire de tout 
ce qu’il avance. Pour toutes les inventi- 
ves qu’il me donne dans le cours de 
fa Lettre , je vais luy donner quelques 
bons confcils^s’il veut perfuader au pu^r 
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)lic qu’il 'a du talent & du génie , fans 
:hcrcher à briller aux dépens des au- 
res, il n’a qu’à mettre quelque Ouvra- 
ge au jour , &C le public luy donnera les 
oüanges qu’il aura méritées, je luy con- 
cilie encore d’écrire avec plus de poli*. 
efle. Quand fa Lettre auroit valu quel- 
le chufe, les injures d’écolier, d’igno-, 
ant & de declamateur dont elle eft rem- 
ilie l’auraient faite échoiier, le public 
eut juger par luy-mefme , &: fc révolte 
.abord contre ceux qui inve&ivcnt 
tofGeremcnt. D’ailleurs , le terme d’ir 
norant fi {auvent répété , ne convient 
oint dans cette occafion. Il ne faut pas 
lire fçavant pour rapporter les opinions 
es autres, on n’a qu’à fe dominer la peine 
e chercher. A-ç-il cru, par exemple^ 
ue les gens d’efprit le croiroicnt fort 
abile homme , parce qu’il cite dans une 
lefme page, Horace, Ovide &; Lucien, 
e voit- on pas qu’il a trouvé ces trois 
cations enfcmble dans les mefmcs rc«* 
larques de M. Dacier fur Horace? 

V^oilà , Monfieur , ce que j’avois k vous 
re de la Lettre de Damon : j’aurois pu 
e difpcnfer d’y répondre , car vpicy 

\ xi * 
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hiftoriquement &: très fîncerementle Cnç- 
cés quelle a eu en ce Pais. Ceux qui 
avoicnt des raifons de fouhaiter qu’elle 
réiiffit , l’avoient déjà annoncée depuis 
long-tems , il en arriva enfin cinq pu fix 
exemplaires. Mais comme la pièce ne 
répondoit point du tout à l’affiche, per- 
fbnne n’a daigné en faire mention. Il en 
arriva un affez gros paquet , qui apres 
avoir efté long-tems négligé à la Doüan- 
ne, pafla par les oublietes. L’air de Paris 
eft fort contraire à ces fortes d’ouvrages. 

• Voilà tout ce que j’ay pû en appren- 
dre ; j’ay efté obligé d’en faire venir 
un Exemplaire de Provence. Le Mer- 
cure Galant en a parlé ; mais il n’a pas 
voulu entrer dans aucun détail. Je pré- 
paré un nouveau fujet de critique à Da- 
mon, dont les moindres anacro nifmes fe- 
ront de cinq cens ans. Pcut-cftrePera-t-ü 
plus heureux ? Je fuis. 




AVIS. 



L ’Avertiffement qui eft joint à la Let- 
tre de Damon , eft d’un ftyle difFe- 
:cnt, & fait bien voir que celuy qui le 
lonne, a envie de mettre au jour une 
îouvelle hiftoire de la Poçfie Françoife, 
c le traiterois à mon tour de fat éc d’i- 
gnorant , fi les injures ne marquoient la 
ïctitefle d’efprit* u veut fe mêler de par- 
er de la Poëfic , dont il ne connoift afTu- 
ément ni les beautez ni la finefle. Lorf- 
[u’il elabaude contre mon Hiftoire $ 
[u’il dit qu’elle eft décharnée quelle 
1e mène à rien : on diroit que pour 
aire fouhaiter l’impreftion de la fienne, 

; va promettre d'éclaircir mieux que je 
’ay fait , les règles de tant de diftërens 
‘oëmcSjde montrer par quels efforts nô- 
:e Poëfie eft parvenue â fa perfection ; 
c qu’enfin pour en donner de juft es mo- 
des j il va faire revivre des ouvrages 
iconnus j rqgis il fe çontente de faire 
ire par Damon, que je devois avoir 
ampli mon Livre de Vers d’ Abélard , de 




Brodeau, 8c de quelques autres Au* 
tcurs , 8c apprendre au public combien 
il y en a eu d’éditions., 8c en quelles Bi- 
bliothèques on les trouve , 

favois dans ce dcjfein conçu plus de 
grandeur . 

Le défit qu’il me faitd’entrer en lice pour 
quelques anacroni fines qui ne regardent 
pas l’Hiftoire de la Poefie, 8c qu’il a très- 
mal prouves , nous donne par avance 
l’idée d’un CUBC'fi pÉ^c^ qui ne fçait 
pas feulement promettre ; j’ay eu le plai- 
ïlr d’entendre dire à beaucoup de gens 
que mon Livre eft trop court , j’ofe pré- 
dire qu’on trouvera celuy qu’on nous 
prépare trop long , fi l’Auteur ne fait pas 
plus qu’il ne promet. Darnon protefte 
qu’il n’a nulle rancune contre moy , je 
déclaré que je n’en ay point du tout 
contre luy j je le crois tresrhonnefte hom- 
me, ifn’cft rien que je ne voululfe faire 
pour fon fcrvice , hors le croire homme 
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